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MAX ROUQUETTE ET LE TAMBOURIN

Max Rouquette est le puits sans fond où se
mirent les étoiles quand le ciel d'Argelliers
enveloppe comme dans une écharpe la jeune
lune dont à chaque renouveau il aimait à dire la
renaissance : « La jeune lune regarde le vieux
soleil ». Ce jeu de la lune et du soleil qui fleurit,
endort, ravive à chacune des saisons la nature
belle, riche qui fut sa pythonisse et sa vie durant,
le livre ouvert où il lisait son émerveillement pour
nous offrir le Kaléidoscope de chefs-d'œuvre non
dénués de profonde philosophie qui s'étalent
comme à nul autre pareils sur la mappemonde
des transmissions de l'esprit, de la pensée cou­
vrant toutes les facettes de ce que l'on nomme
trop modestement en ce qui le concerne : la lit­
térature.

Là n'est point mon propos et je me contente de
lire et d'entendre avec avidité et non sans émo­
tion les évocations de ses admirateurs, de ses
amis, de ses fans comme dirait la jeunesse éter­
nelle dont il fit partie jusqu'à sa fin terrestre.
Chacun nous livre en un éclat de phare tournant ,
l'expression lumineuse de sa pensée.

Au passage nous saluerons parce qu'il en est
digne, le dessinateur virtuose qui sait être caus­
tique, caricatural, moqueur, expressif, anecdo­
tique comme c'est le cas dans l'illustration du
« Livre du Tambourin» mais toujours fidèle dans
l'esprit du sujet. On a l'impression qu'il s'amuse,
peut être s'amuse-t-il , mais il livre tout de même
un message.

Aussi est-ce sur la pointe des pieds et mo­
destement que je voudrais évoquer ce « moment
» de lui par trop méconnu hors de chez nous mais
à laquelle Max a voué une partie de sa vie,
jusqu'à l'extrême: Le TAMBOURIN.

Comment ne pas, nous Languedociens, sous
le ciel occitan, ne pas nous remémorer l'homme
d'art sans évoquer le Tambourin, sans référence,
comme à chaque fois, au poète dont on retrouve
la griffe dans ses deux livres parus, le premier
«Le Jeu de la balle au TAMBOURIN» en 1948 à
« l'Institut d'Etudes Occitanes» et le second en
1986 au "CRDP de Montpellier" et dédié "in
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memoriam' à Siro Boncompagni que nous ren­
contrerons plus loin. Comment ne pas associer
ce chapitre sportif de son oeuvre et la toujours
présente poésie.

Ce serait faire injure à l'une et à l'autre de les
séparer et ce serait également amputer sa culture
occitane de l'un de ses reflets.

Tout ce qui fait la richesse de Max dans ses
rêves, ses communions diverses et pénétrantes
d'avec la nature nous ramène à l'humilité pour
parler Tambourin. Tambourin, petite pierre mais
combien précieuse pour lui et pour nous, tant la
richesse de sa vie intérieure aux mille facettes
exprimées nous demanderaient mille vies pour y
goûter. Le Tambourin ça sonne la musique, ça
sonne la pastorale grecque, ça sonne notre
Provence avec la flûte associée, mais restons à



l'écoute de Max, son "Tambourin est un sport" .

Max dans cette image qu'il a su reprendre et
magnifier pour titrer notre sport languedocien qui
va devenir le SIEN. Un sport de qual ités comme
disait l'ami de son ami Emmanuel Gambardella
qui fut président de la Fédération Française de
football. "Pour que le Tambourin devienne un
grand sport ... il ne lui manque que quelqu'un
pour le lancer et un nom à consonance
étrangère". (Propos rapportés dans « Le Jeu de la
balle au TAMBOURIN»)

Parlons alors Tambourin avec Max Rouquette,
à travers lui pour y trouver musique et poésie
dans l'expression d'un art viril où s'exprime élé­
gance, adresse , loyauté qui n'exclut pas rou­
blardise entre gens qui se connaissent, s'appré­
cient mais qui ne peuvent occulter les éclairs des
pupilles quand passion élude amitié .

Max n'a pas inventé le Tambourin, il l'a connu
enfant comme tous les enfants de chez nous sur
nos places de villages qui avaient alors, tout
comme aujourd 'hui, leur «jeu de ballon»

Il est l'émanation du jeu de grande Paume
dont il a longtemps suivi les règles. Jeu de nos
Rois, de la noblesse avant que Louis XIV y
préférât le billard.

"Très répandu au XVlième siècle on peut sup­
poser qu'il fut imaginé et mis en pratique au XVe
ce qui donnerait à notre sport une ancienneté
réelle de 500 ans".

Le jeu de paume et le tambourin ne se sont
pas posés sur l'Europe et la France comme une
libellule sur la berge d'une lavogne. Max nous
raconte dans son « livre du Tambourin» un che­
minement que sa curiosité exhuma de l'histoire.
Nous retiendrons de lui cette formule: "Les jeux
sont comme les fruits de la terre : ils ne s'éla­
borent que lentement. La longue maturité des siè­
cles leur est nécessaire". "Les jeux de balle
remontent aux sources obscures de l'histoire".
Par Max nous savons le parcours depuis la
Préhistoire jusqu'à nos jours. Du "lancer de cail­
loux" des premiers hominidés nous suivons la
piste Egyptienne avec le "Sistre". Nous voilà en
Grèce avec "1'Episkiros et l'Ourania'' et surtout ce
tableau bucolique qu'il peint pour nous: "La par­
tie de Paume jouée par la blanche princesse
Nausicaa et ses compagnes, non loin d'Ulysse
endormi". A Rome pour les avoir empruntés aux

Grecs on pratique le «trigone » le « follicola » le
jeu d'Auguste et surtout « l'haspartum » Les
Romains jouaient à la "Palla". C'est ce que racon­
ten t avant Max , Mar tial , Suétone, Ovide,
Sénèque et ... nous voilà presque chez nous. Max
nous amène encore en Orient avec le «
Tchangan » . Il nous arrête au Moyen âge, à la
Renaissance italienne avec le jeu de « Bracciale
» et le « Calcio » de Florence. Nous pourr ions
suivre encore longtemps notre historien et si le
plaisir n'en finirait pas, notre ronéo s'épuiserait.

'Très répandu au XVIe siècle on peut suppo­
ser qu'il fut imaginé et mis en pratique au XVe. Ce
qui donnerait à notre sport une ancienneté réelle
de 500 ans".

"C'est en Languedoc que le peuple lui est
surtout resté fidèle, comme à sa langue, la langue
d'OC. Jeu de paume et langue d'Oc connurent un
sort identique".

Et c'est ici qu'il cite son adversaire et ami
Mistral :

"la lengo d'oc, pamens, fiera coumo toujour, /
s'en anèt vieure enco di pastres / e di merins ; a
son malastre, / gent de terra 0 de mar sian
demoura fideu ,. / bruno, au jour d'uei, remo e
rastello, / mai la natura l'encastello / a per
courauno lis estello, / lis oundo a per mirau, li pin
a par rideu".

[La langue d'oc, fière comme toujours / s'en
alla vivre chez les bergers / et les marins ; dans
son malheur / gens de terre et de mer sommes
restés fidèles ; / brune aujourd 'hui elle rame et
manie le râteau / mais la nature est son palais; /
elle a pour couronne les étoiles / les ondes pour
miroir, les pins pour rideaux .]

Ainsi du jeu de paume. Délaissé par les rois, la
noblesse et la bourgeoisie, le peuple d'oc l'ac­
cueille et le fait sien. "Le Languedoc a si bien
transformé le Tambourin qu'il ne lui a gardé que
bien peu de termes français. Il y a un mot d'oc
pour chaque pièce de matériel, pour chaque élé­
ment de jet!'. Le Tambourin éta it alors Lo
Tambornet.

Passons sur les hauts et les bas de notre
sport, sur les vicissitudes de la première fédéra­
tion 1920-1921 de Camille Serres pour voir l'ap­
parition de Max Rouquette.

C'était bien avant 1938. A la musique de « la
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pauma sul tambornet » faisaient écho les inter­
pellations rageuses, amusées, moqueuses, ven­
geresses du « jougarèl » en patois, cet occitan
qu'alors dans les écoles on punissait.

C'était avant ... et en 1938, Max associant le
Tambourin à sa culture créa la deuxième «fédéra­
tion de Tambourin » qui légifère encore de nos
jours.

Et c'est alors que je le connus.

Acceptez ce souvenir personnel. Ma famille,
grand-père, père, oncles jouaient au tambourin
avant que je ne prenne leur suite et plus tard celle
de Max à la fédé. On parlait beaucoup de Max
Rouquette et dans le pays et dans la famille ce
qui explique qu'il devint pour moi un symbole, une
sorte de héros fruit de mon imagination jusqu'à
ce jour où il se matérialisa. C'était sur le jeu de
Gignac, mon père me dit montrant du doigt un
homme mince, vêtu de blanc, d'espadrilles
chaussé et batteur de son équipe. Toute la partie
durant je restai près de lui. Brun, légèrement frisé
avec la raie marqué sur le côté gauche. Dieu que
la mémoire est fidèle ! "Tu vois, c'est Max
Rouquette". J'ai reconnu par la suite qu'il était un
batteur non puissant ni rapide mais très adroit
dont la balle lui obéissant comme guidée sur des
rails prenait en défaut l'adversaire se logeant là
où il n'était pas. Il pratiquait ce qu'il énoncerait
plus tard dans ses conseils avisés. "Le tambourin
comme la plupart des jeux de balle ou de ballons
est l'occupation du territoire adverse".

Les ans s'ajoutant aux ans et tout en gardant
la haute autorité sur ce que je nomme son sport
tout en rendant hommage à ses prédécesseurs, il
m'associa avec d'autres fidèles, et ma reconnais­
sance jamais ne fléchit, à la vie et au développe­
ment du Tambourin. C'est à lui que revient le
mérite du bond en avant de cette discipline par la
rencontre fortuite avec le «Tarnburello» italien. Le
Tamburello n'était pas méconnu en France et déjà
Camille Serres avait lié des contacts avec Gênes
et Turin dans les années 1920-21. La différence
de matériels et balles, bien que les règles soient
celles du jeu de paume, n'autorisaient pas les
échanges sportifs souhaités. Max avait connais­
sance de ces faits et ses écrits le confirment.
Long sommeil. Et c'est alors qu'il intervient.

Là aussi l'anecdote est suave et bien
Rouquetienne. En 1953, à Rome, dans cette Italie
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qu'il chérissait , un bruit familier et bien connu le
"cloua sur place" : balle (boum) sur tambourin. Il
marcha donc comme d'autres au canon vers
cette musique attrayante. Et c'était bien du tam­
bourin sur le stade « dei Marmi » . Immédiatement
s'ensuivirent la signature d'accords, et bientôt la
création d'une « Fédération internationale » d'une
"Confédération Internationale des jeux de balle",
l'intégration du Tambourin au Collège National
Olympique et Sportif Français avec notre ami et
amateur de tambourin le regretté Nelson Paillou
président du CNOSF, en 1980. Et la pratique en
salle, le Tambourin féminin etc... etc... et le sport
de Max Rouquette devint de par ses qualités un
sport d'avenir et l'équivalent du haut niveau.

Le tambourin pour Max s'étale au delà de la
discipline sportive. Il est une deuxième connais­
sance de l'Italie par la création d'amitiés aux­
quelles la mort même ne met pas un terme.

A Rome que nous évoquons, se lie l'amitié de
deux hommes semblables tant l'on eût dit des
jumeaux pourtant nés en des lieux différents mais
sous le même ciel. Semblables par le physique
aussi ce qui est étonnant. Silhouettes superpo­
sables: même démarche souple, même élégance
du geste, tonalité chantante et douce des voix,
regards expressifs comme pour sonder les âmes.
Mais plus encore la communion des idées, la con­
vergence des pensées. J'assistais parfois chez
Max mais plus fréquemment en Italie, où ce gen­
tilhomme florentin SIRO BONCOMPAGNI rece­
vait Max et par amitié aussi son chauffeur que j'é­
tais (Nos voyages en Italie étaient alors plurian­
nuels pour notre grand plaisir à tous deux) j'as­
sistais à un duo inséparable Max-Siro . Le tam­
bourin y trouvait une autre audience, une clarté
nouvelle que l'on n'imaginait pas mais plus
intimement encore une approche de l'homme en
son tréfonds, de l'art en ses expressions, de la
nature en ses mystères, du présent, de l'au-delà.
Comme hypnotisé je regardais et écoutais le jeu
des mains, le velouté ou l'étincelle des regards,
les inflexions douces et retenues des voix et la
pureté du verbe. Et c'était tout Siro et tout Max
dans la même aurore ou le même crépuscule à
Florence l'unique, à Vérone la mélancolique, à
Venise l'enchanteresse. Des heures à écouter et
voir sous les arcades de la place Saint Marc à la
fraîcheur de la brise marine, des heures à jamais
enfuies mais toujours présentes. I'un s'en est allé
il y a plus de vingt ans déjà et l'autre l'a rejoint
voilà peu. Le tambourin est toujours là qui



chantera le souvenir à chaque résonance de la
" pauma sul tambornet »

Soyons certain que la communion de Max
avec la nature n'était pas la volonté de l'esprit
mais l'expression poétique d'une source claire et
d'une science avérée. Pour s'en convaincre il
n'est que d'ouvrir par exemple le Bestiaire pour y
contempler la bécasse cette reine des bois qui
intéressa tant de nos conversations. Fallait-il qu'il
la connaisse la mordorée!

"Entre qu'un riu d'argela màla / reten l'estela
de son pas / Gràcias per la becarda / Qu'es tan
sola per las rovièras de l'ivèrn / Amb sa color de
fuàlha morta / Escampada au fans d'un valat, /
Onte la jorn nafrat non jamai finis pas / De se'n
anar dau mond"

[''Tandis qu'un ruiseau d'argile molle / Retient
l'étoile de son pas / Mille grâces pour la bécasse
/ Si solitaire parmi les chênes de l'hiver, / Dans sa
couleur de feuille morte / Jetée au fond d'un fossé

71

/ Où le jour blessé n'en finit jamais / De se sépar­
er du monde"]

Chez Max Rouquette la vie intérieure anime la
vie réelle. De ses rêves et rêveries éclot cette
oeuvre immense et variée que l'on se plait avec
dévotion à reconnaître aujourd'hui et admirer. Il
n'en négligea pas pour autant un réalisme pas­
sionné pour la nature, ses chères garrigues, ce
Larzac par lui mieux que par d'autres immortal­
isé, sa science en ce thème est surprenante ... Et
le Tambourin.

Ce Tambourin qu'il a aimé plus qu'on ne
l'imagine et dont il écrivit ce qui devrait briller sur
le fronton de sa Fédération: "Merci au sport qui
tant m'a donné de moments de plénitude qu'il est
encore capable d'être présent la nuit dans mes
rêves heureux'

Dr. Robert Souchon - 29 avril 2007

• Toutes les citations encadrées : "... " sont de
Max.


